


CAMILLE CLAUDEL (1864 - 1943)

Camille CLAUDEL est née le 8 décembre 1864,
dans la petite ville de Fère-en-Tardinois, chef-lieu
de canton de l'Aisne.

Elle est l'aînée d'une famille catholique par sa
mère, car, avant Camille , était né le 1er août 1863,
un garçon Charles-Louis qui décèdera le 16 du
même mois, laissant Mme CLAUDEL mère, inconso­
lable et encore en deuil , à la naissance de Camille,
le 8 décembre 1864. Suivront Louise en 1866, et le
benjamin Paul, dit "Le Petit Paul", en 1868.

Famille austère et peu démonstrative en affection
où règnent la violence des querelles continuelles et
l'autoritarisme maternel.

La mère, Louise CLAUDEL et sa seconde fille pré­
nommée Louise, elle aussi , sont très liées et le res-

teront tout au long de leurs vies, laissant Camille très
isolée dès ses jeunes années. Le père, père aimant
et solide, "Le chêne de Villeneuve", fonctionnaire et
anticlérial , essayant, pour sa part, d'établir un climat
d'affection plus juste au sein de la famille.

Camille et Paul, très vite, noueront des liens pri­
vilégiés car ils ont en commun un signe de feu,
dominé par le soleil (Sagitaire pour Camille et Lion
pour Paul); tous deux auront la vocation artistique
s'exprimant avec force dès l'adolescence , ressem­
blant à une fugue, au choix délibéré d'une autre
voie, loin des balises familiales et de l'autorité
domestique.

Dans cette famille sous tension continuelle , le
sens du devoir, la morale stricte et exigeante ,
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l'honnêteté, le sens du travail et de l'effort sont des
forces majeures, mais les caractères sont rudes, ne
cherchant ni l'échange ni le dialogue.

Camille se dit "une paysanne" d'où sa passion
précoce pour la terre, cette terre grasse du pays tar­
denois; elle choisira la sculpture qui deviendra "son
oxygène", tout en s'adonnant à de nombreuses et
diverses lectures, et Paul, pour sa part, optera pour
la littérature.

Leur père les soutiendra toujours, l'un et l'autre,
et les aidera sans compter dans leurs projets artis­
tiques, sans jamais se soucier de leur avenir hasar­
deux.

Camille a 20 ans, elle est devenue une belle
jeune femme, à la chevelure auburn et aux yeux
bleu-marine, presque violets, animée d'une passion
viscérale pour la sculpture puisqu'elle a commencé
à faire des modelages en terre, dès l'âge de 6 ans.

A l'âge de 17 ans déjà, elle réalise sa première
œuvre en bronze, le buste de son frère "Paul
CLAUDEL à 13 ans" (1881), buste qui, à son premier
salon, en 1887, sera acheté par les ROTHSCHILD qui
en feront tirer plusieurs exemplaires, en bronze éga­
Iement, qu'ils offriront à plusieurs musées français.

Du buste de "Paul CLAUDEL à 13 ans" jusqu'à
"Sakountala" ou "L'Abandon", elle a créé "La vieille
Hélène", une tête de Louise, une tête de son amie
Jessie LIPSCOMB, le magnifique buste de Paul à 16
ans, mais aussi des têtes de femmes anonymes
comme celle "aux yeux clos", puis des têtes
d'hommes, des femmes tondues, penchées ...

A partir de 1881, Madame CLAUDEL et ses enfants
partent pour Paris pour les études des trois adoles­
cents, monsieur CLAUDEL, quant à lui, restant dans
l'Aisne, pour raisons professionnelles. Pour Camille,
commence alors la sculpture dans son premier ate­
lier, atelier privé de COLAROSSI, rue de la Grande
Chaumière. Puis, en 1885, elle intégrera l'atelier
d'Auguste RODIN qui lui ouvrira tout un monde de
passions où se déclinent aussi le bonheur et la souf­
france.

Commence alors la "passion RODIN" dans son
atelier, le dépôt des marbres dont l'entrée est ornée,
sur le fronton, du sigle "M" signifiant "Le Maître".

A partir de 1883, Camille sera modèle pour
RODIN, dévoilant ainsi leur intimité et RODIN fera d'el­
le de nombreuses sculptures:
- 12 visages de plâtre, de terre, de bronze ou de
marbre: "Camille au bonnet".

Puis, en 1885, RODIN sculptera "l'Apollon" qui
représente la tête de Camille posée sur le corps
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d'Apollon , image d'une Camille possédée par le
Dieu de la Lumière et des Arts.

En 1892, "La Convalescente" et "L'Adieu" sont les
derniers visages de Camille, ceux de la rupture.
Quand RODIN avait la passion de Camille, il avait
alors sculpté "Le Baiser" et "L'éternelle idole" en
hommage à leur amour.

L'art de Camille sera différent de celui du maître
RODIN, de 24 ans son aîné, qui forme ses élèves "sur
le tas" comme pratiquaient les Compagnons artisans
dans son atelier "Le Dépôt des Marbres": la hiérar­
chie y est très structurée et l'on y trouve de nom­
breux employés: modèles, stagiaires, apprentis et,
tout en haut, les "meilleurs ciseaux" dont BOURDELLE,
MAILLOL et Camille CLAUDEL, seule femme à occuper
un poste aussi prestigieux.

Le monde de la sculpture est très masculin,
machiste et, Camille s'y impose, d'égal à égal, avec
la foi et l'énergie que réclame ce travail physique,
habitée par "l'anima du créateut , ce souffle, ce don
mystérieux.

RODIN déclarait lui-même que "la sculpture est le
plus impudique des Arts' puisque recourant à de
nombreux modèles dévoilant leur nudité, peu de
moralité pour RODIN, ces pratiques faisant peu à peu
de la vie de Camille, un véritable enfer. Paul, à cette
époque, est jaloux de RODIN qui lui a enlevé sa sœur,
d'où sa violence et son ressentiment; il écrira plus
tard, après la rupture de RODIN et Camille: "Elle avait
tout rêvé sur RODIN- elle perdit tout avec lur , tenant
le maître pour responsable de la folie de sa sœur, se
déculpabilisant par la même occasion de sa lâcheté
à lui, de son manque de soutien pour sa sœur.

L'art de Camille est différent de RODIN, donc, car
la souplesse y est essentielle , de même que la
lumière, celui de RODIN s'attachant plus à la muscu­
lation ou à la vibration, les deux moteurs de son
génie.

"La jeune fille à la gerbe" prouve avec éclat la
liberté de Camille, dans son art: sensualité, mystère
que l'on retrouve dans toutes ses œuvres; Camille
est littéralement dévorée par son œuvre.

"Sakountala" (nom venant d'une vieille légende
indienne, de 2 amants injustement séparés par un
mauvais sort) baptisé plus tard "L'abandon" dans sa
version en bronze, et ensuite "Vertumne et Pomone"
dans sa version en marbre: douceur, sensualité,
abandon qui préfigurent l'amour. Cette œuvre lui
valut de nombreux reproches des notables choqués
par cette nouvelle forme de liberté, d'autant qu'el­
le vient d'une femme. Une femme et une artiste



César, Camille Claudel, vers 1889.

révélée à elle-même par RODIN jusqu'à la rupture,
après 1895.

Camille, à présent, vit seule, dans le quartier des
Gobelins, avec le soutien financier de son père, ne
supportant plus les tiraillements incessants du trio
qu'elle forme avec RODIN et sa maîtresse, "la vieille
Rose '; accompagnée de son fils (Rose BEURET).

Quelques œuvres de Camille, à cette époque,
reflètent son état d'esprit:
- "Le collage" - "Douce remontrance" - "Le système
cellulaire" - "Clotho" (1892) - "L'âge mûr' (1895).

Ce sont, là, des caricatures de la "vieille Rose"
d'où émanent haine et sarcasme chez Camille.
"L'implorante", par contre, représente une Camille
respirant la sensualité et la jeunesse, et pourtant,
elle est seule.

Sa rupture est violente; elle s'éloigne définitive­
ment de cet homme volage qu'est RODIN, se consa­
crant exclusivement à son art, à sa création. Elle est
considérée comme "une femme de génie"et, pour-
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tant, elle souffre d'incompréhension, de marginalité
et de non-reconnaissance car, seul, RODIN règne en
maître, restant la référence majeure dans cet art.

A cette époque, Camille voit son frère Paul, tous
les cinq ans, car il est diplomate et voyage de par le
monde. Quand il la retrouve, il la trouve profondé­
ment vieille, bouffie et négligée, dans un atelier cras­
seux, car ses moyens financiers sont tous employés
à l'achat de bronze et de marbre.

A 40 ans, en 1904, elle ressemble à une vieille
femme; les déchéances physique et morale com­
mencent, c'est le début de la descente vers la folie.

Camille devient parano, misanthrope; elle est lit­
téralement possédée par la folie, réduisant en
miettes tous les plâtres dans son atelier, car elle est
remplie de colère, avec un fort sentiment d'injustice,
mais aussi avec un immense chagrin dû à sa ruptu­
re avec RODIN, et à la "mise au ban" de sa famille et
de la société, la plongeant dans un isolement total.
Elle conserva, toutefois, son humour acide, son



intelligence, ni les notions de temps et d'espace.
"Persée et la Gorgone", sa dernière sculpture,

offre une parfaite similitude avec Camille: les yeux
de la Gorgone, ce monstre mythologique, sont les
yeux de la folie.

Camille est à bout de forces, s'enferme dans son
atelier, construisant ainsi sa propre prison. Puis, en
mars 1913, le père de Camille est mort et enterré
sans que personne ne l'ait prévenue: son seul et
dernier soutien n'étant plus, ce sont les derniers
moments de liberté pour Camille avant l'internement
à l'asile, par décision de sa mère en particulier, de
toute sa famille, y compris de son frère Paul.

Le 10 mars 1913, deux hommes s'emparent de
Camille pour la conduire à l'asile, la sentence sans­
appel étant portée à 30 ans d'internement. Aucun
soutien ne viendra la sortir de ce monstrueux enfer­
mement. Dans sa dernière lettre à Paul elle signera
''Ta sœur en exil" car elle est restée lucide de son
sort tragique, se résignant à vivre au jour le jour,
misérablement, ne recevant aucune visite de sa
mère ou de sa sœur, ne recevant aucun courrier
(que sa mère avait ordonné de censurer), et, n'ayant
reçu en 30 ans que 14 visites rapides de son frère
Paul, "son Petit Paul" qu'elle aimera jusqu'à sa mort
avec une éternelle tendresse et sans rancune.

Durant ces 30 années d'internement, à l'asile de
Montdevergues, en Vaucluse, le mutisme de Paul
à l'égard de sa sœur est incompréhensible, vus les
liens qui les unissaient depuis leur enfance. Paul
écrira dans son ouvrage "Camille, ma sœur'; justi-
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fiant ainsi sa lâche attitude: "Le mutisme serait ainsi
ma meilleure preuve d'amour et de respect (sans
commentaire ... le lecteur se réservant le droit de
penser ce que bon lui semble sur cet étrange témoi­
gnage d'amour fraternel. ..).

Camille décèdera à l'asile de Montdevergues, le
19 avril 1943; elle sera inhumée en l'absence totale
de sa famille, y compris de Paul, au carré n010, du
cimetière de Montfavet (Vaucluse) dans une tombe
anonyme, surmontée d'une croix et portant un
simple numéro: 1943-392.

Sylviane OELAFORE8T
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